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100.

(Sern Sb. 50, Str. 87.)

Ma femme a ete retablie deux jours apres
la saignee dont j'ai eu l'honneur de vous parier
le 10 Nov. et eile se porte bien du depuis. Nous
vous sommes tres redevables pour la part que
vous aves bien voulu prendre ä son etat et les
remedes salutaires que vous lui aves indique.

Je n'ai point etudie les monnoyes, et je dois
croire que nos söuverains seigneurs sont dans le
cas oppose. Mais ce sont des mechanistes qui
fönt des machines en petit sans s'embarasser
des moyens de les faire executer en grand. Le
Roi de Prusse d'ä present qui a aboli tant de
mauvaix usages dans son pays et qui y a etabli
tant d'ordre, n'est jamais parvenu ä ne faire
circuler parmi ses sujets que ses propres especes,.
il se contentoit ä la fin d'en demander pour ses
droits et de laisser aller le reste. Vous croy<3s
Monsieur que ce n'est que par obstination qu'on
s'est oppose parmis nous au decrets de L. L. E. E.
et que ce qui est possible vis ä vis d'un voisin
Fest vis ä vis de l'autre. On a repondu ä tout
cela. Ne peut-on pas dependre plus ou moins
d'un voisin? Je ne vous exposerai pas combien
d'artisans, de manufacturiers, de marchands se
ruinent sous mes yeux, mais je vous prie pour
mon particulier de me dire oü je dois trouver
du pain pendant que je suis oblige de renvoyer
tous ceux qui viennent m'apporter des interets
ou payer des contes et dont je suis sur de ne

pas 6tre paye, des que je les refuse comme je
10
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10«.

<Bern Bd. S0, Nr. 87.)

Na lemme a «1« rétablie deux zours après
la saignée dont z'ai eu i'Konneur de vous parler
le 10 Nov. et elle se porte bien àu ctepnis. Nous
vous soinines très redevables pour la part czue

vous avês bieu voulu preuctro à son etat et les
reinecles salutaires czns vons lni avês indiqué.

eie n'ai point etncliê les mouuovss, et ze dois
oroire qne nos souverains seigneurs sont dans le
oas oppose. Nais oe sout des nisobanistos qui
tout des inaobinos en pstit sans s'einbarasser
dss movens ds lss lairs exsenter sn grand. Le
Loi de Lrusse d'à present qni a aboli tant de
inauvaix usages dans son pavs et qui v a établi
tant d'ordre, u'est z aurais parvenu à us Laire
oireuler paruri ses snz'ets qne ses propres espèces,,
il se ooutentoit à ia tin d'en demander pour ses
droits ot de laisser aller ie reste. Vuus crovês
Nousieur que oe n'est que par obstination qn'on
s'est oppose pariuis nous au décrets de L. L. L. L.
st que oe qui est possible vis à vis d'un voisiu
i'est vis à vis de l'autre. Ou a repondn à tout
cela. Ne peut-on pas dépendre pins «n inoins
d'uu voisin? ,7e ne vous exposerai pas combien
d'artisans, de mauutaoturisrs, de marobands se
ruinent sons mss veux, mais zs vons prie pour
mon particulier de me dire «û ze dois trouver
du pain pondant qne ze snis oblige ds renvover
tons esux qui visnusut m'apporter des intérêts
«u paver des contes et dont ze snis sur de ne

pas être pave, dès que ze les retuse comme ze
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fais. Appeles-vous cela une tres petite incommo-
dite? Elle est exorbitante.

Le mal ne cessera point, nous ne serons
jamais ass6s fourni de votre argent, parceque vous
reprenes tout ce que vous nous envoyes et que
nous dependons tant de nos voisins qu'une grande
partie de nos gens est obligee de prendre leur
argent ou de perir manque d'occupation et de
subsistance. Le detail lä dessus est infini et il
seroit ä souhaiter que le legislateur eut eu les
informations necessaires avant que de prononcer
ce sanglant arret qui fait retentir d'un bout de

notre province ä l'autre les eris du desespoir et
qui nous fait opter entre la misere et Fobeis-
sance au souverain.

Malgre tout cela je prends sincerement part
Monsieur aux desagreemens que vous aves a es-

suyer de M. de Chavigny. Je sais bien que le
Roi de France n'ecriroit pas aux etats de Langue-
doc comme il a fait ecrire son ambassadeur ä
L. L. E. E. de Berne. II est triste de se voir re-
duit ä donner ou des marques publiques et hu-
miliantes d'une foiblesse extreme ou de s'exposer
ä l'indignation d'une puissance aussi terrible que
la France. N'auroit-on pas un peu l'obligation de
tout ceci ä M. le col. J(enner)

Je viens de lire un livre tout nouveau qui
meriteroit votre attention. II est intitule @mbftn=

bungen eineS (Sbriften. L'auteur M. Wieland. Que
dites-vous Monsieur du second volume des an-
notationes academicae d'Albinus? II paroit que
l'auteur ne vous veut pas beaucoup de bien.

Brugg ce 27 Nov. 1756. Zimmermann.
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lais. ^,pps1ss-v«us «eis, uns trss pstit« iueommo-
àits? LH« sst sxorbitauts.

Le mai ns «ssssra point, nons ns ssrons ja-
mais assss tonrni às votrs argsut, parosczns vons
rsprsnss tont «« que vous nons envovss et qne
nons àepeuàons tant àe nos voisins qn'nns granàs
partie às uos gsns sst obligés às prsnàrs tsur
argent «u às psrir manqus à'oeenpation «t àe
subsistance. Ls àstait ià àsssus est intini et ii
ssroit à sonbaitor quo Is iegisiatsnr sut su Iss
informations nsosssairss avaut qus às prononosr
«s sanglant, arrst qui lait retentir à'uu bout às
uotrs proviuos à l'autre les oris àu désespoir et
qui uous tait opter eutre ta misere et i'obéis-
sauoe an souverain,

Nalgrê tout osta ze preuàs sinoeremeut part
Nonsieur aux àesagrêemeus qus vous avss a ss-

suver às N. às ^«viSN^. rie sais liisn qns Is
Loi às Lranee u'soriroit pas anx états às Laugus-
àoo eomms ii a tait sorirs son ambassaàsnr à
L. L. L. L. às Lsrns. II sst trists às ss voir rs-
àuit à àouusr ou àss marquss publiques st un-
miliantss à'uus loibtssss extreme ou àe s'exposer
à l'iuàiguatiou à'uus puissauoe aussi tsrribls qns
la Lranoe. N'auroit-ou pas nn pen l'obligation àe
tont osoi à N. le eol. /(onnsr)

Ze visns às iirs nn livrs tout nouveau qui
meriteroit votre attention. II «st intitule Empfindungen

eines Christen, L'auteur N. Wisianà. Hue
àites-vous Nonsisur àn sseonà voinms àss an-
notatiouss aoaàsmioas à'.4iôin5is? Ii paroit qne
l'anteur ne vous veut pas beaucoup àe bieu,

Lrugg os 27 Nov. 1756. Zimms^MKNN.
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